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Transfer ! 

Maison des arts Créteil
5 au 7 novembre 20h30
Spectacle en polonais et en allemand surtitré en français
Durée : 1h50

Transfer ! 
Texte et mise en scène, Jan Klata
Dramaturgie, Dunja Funke, Sebastian Majewski
Décors, Mirek Kaczmarek
Collaboration littéraire, Ulrike Dittrich, Zbigniew Aleksy
Projections, Robert Balinski
Lumière, Jan Slawkowski
Avec Przemyslaw Bluszcz, Wieslaw Cichy, Zdzislaw
Kuzniar, Ilse Bode, Angela Hubrich, Karolina Kozak,
Hanne-Lore Pretzsch, Jan Charewicz*/Zbigniew Górski,
Dietrich Garbrecht, Matthias Göritz, Jan Kruczkowski,
Zygmunt Sobolewski, Andrzej Ursyn Szantyr
* Jan Charewicz étant décédé le 5 août 2009, ses textes 
seront présentés par Zbigniew Górski.

Production Wroclawski Teatr Wspólczesny im. Edmunda
Wiercinskiego ; Hebbel-am-Ufer Berlin ; Hauptstadt Kultur
Fonds ; Deutches Nationaltheater und Staatskapelle in
Weimar

Coréalisation Maison des Arts Créteil ; 
Festival d’Automne à Paris

Avec le soutien  de l’Onda 

L’Affaire Danton

Maison des arts Créteil
2 au 5 décembre 20h30
Spectacle en polonais surtitré en français

Durée : 2h45

L’Affaire Danton
Texte et mise en scène, Jan Klata 
Dramaturgie, Sebastian Majewski 
Décors et costumes, Mirek Kaczmarek 
Chorégraphie, Macko Prusak 
Lumière, Justyna Lagowska
Coordinateur de projet, Hanna Frankowska  

Avec Kinga Preis, Anna Ilczuk, Katarzyna Straczek, 
Marcin Czarnik, Wieslaw Cichy, Wojciech Ziemianski,
Bartosz Porczyk, Andrzej Wilk, Marian Czerski, 
Edwin Petrykat, Zdzislaw Kuzniar, Miroslaw Haniszewski,
Rafal Kronenberger, Michal Opalinski, Michal Mrozek

Production Teatr Polski de Wroclaw

jAn kLATA

Festival d’Automne à Paris : 156, rue de Rivoli – 75001 Paris / Réservation : 01 53 45 17 17 – www.festival-automne.com

Partenaires média du Festival d’Automne à Paris

Ces deux spectacles bénéficient du soutien
de l’Institut Polonais de Paris

jAn kLATA
Transfer ! 
5 – 7 NOVEMBRE

L’Affaire Danton 
2 – 5 DÉCEMBRE
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MUSIQUE
Johannes Brahms / Wolfgang Rihm
Salle Pleyel 

Jacques Lenot 
Instants d’Il y a 
Il y a 
Église Saint-Eustache 

Heiner Goebbels 
I Went To The House But Did Not Enter
Théâtre de la Ville 

Frederic Rzewski
Opéra national de Paris / 
Bastille – Amphithéâtre 

Edgard Varèse / Gary Hill
Edgard Varèse 360°
Salle Pleyel 

Karlheinz Stockhausen
György Ligeti
Salle Pleyel 

Luciano Berio / Morton Feldman
Théâtre du Châtelet 

Brian Ferneyhough
Harrison Birtwistle
Hugues Dufourt
Opéra national de Paris / 
Bastille – Amphithéâtre 

Béla Bartók / György Kurtág
Mark Andre
Cité de la musique 

Wolfgang Rihm 
ET LUX
Opéra national de Paris / 
Bastille – Amphithéâtre 

Georges Aperghis / Enrico Bagnoli
Marianne Pousseur
Ismène
Théâtre Nanterre – Amandiers 

Wolfgang Rihm / Luciano Berio
Morton Feldman / Jean Barraqué
Théâtre des Bouffes du Nord 

Enno Poppe 
Interzone 
Cité de la musique 

Liza Lim 
The Navigator
Opéra national de Paris / 
Bastille – Amphithéâtre 

THÉÂTRE
Robert Wilson / Bertolt Brecht
Kurt Weill
L’Opéra de quat’sous
Théâtre de la Ville 

Arthur Nauzyciel / Kaj Munk
Ordet
Théâtre du Rond-Point 

Sylvain Creuzevault 
Notre terreur 
Le Père Tralalère 
La Colline – théâtre national

William Kentridge
Handspring Puppet Company
Woyzeck On The Highveld 
d’après Georg Büchner
Centre Pompidou

Guy Cassiers
Sous le Volcan 
d’après Malcolm Lowry
Théâtre de la Ville 

Tim Etchells / Jim Fletcher
Sight Is The Sense That Dying People
Tend To Lose First 
Théâtre de la Bastille 

ARTS PLASTIQUES
Ugo Rondinone
How Does It Feel? / Le CENTQUATRE 
Sunrise East / Jardin des Tuileries 

Jean-Jacques Lebel
Soulèvements
La Maison rouge 

Roman Ondak
Here Or Elsewhere
Espace Topographie de l’art 

Tacita Dean
Merce Cunningham Performs 
STILLNESS…
Le CENTQUATRE 

Arthur Nauzyciel
American Repertory 
Theatre Boston
William Shakespeare
Julius Caesar
Maison des Arts Créteil *

Jean-Pierre Vincent
Paroles d’acteurs
Meeting Massera 
Théâtre de la Cité internationale

Young Jean Lee
THE SHIPMENT
Théâtre de Gennevilliers 

Jan Klata 
Tranfer ! 
L’Affaire Danton 
Maison des Arts Créteil *

Michael Marmarinos
Dimitris Dimitriadis
Je meurs comme un pays
Odéon – Théâtre de l’Europe / 
Ateliers Berthier 

Rodrigo Garcia
Versus
Théâtre du Rond-Point 

The Wooster Group
Elizabeth LeCompte
Tennessee Williams
Vieux Carré
Centre Pompidou

tg STAN / Arthur Schnitzler
Le Chemin solitaire 
impromptu XL 
Théâtre de la Bastille

DAnSE
Robyn Orlin
Babysitting Petit Louis
Musée du Louvre 

Emmanuelle Huynh 
Monster Project
Maison de la culture du Japon 
à Paris 
Shinbaï, le vol de l’âme
Orangerie du Château de Versailles 
Maison de l’architecture 

Saburo Teshigawara
Miroku 
Théâtre National de Chaillot 

Rachid Ouramdane
Des témoins ordinaires
Théâtre de Gennevilliers 

Tim Etchells / Fumiyo Ikeda
in pieces 
Théâtre de la Bastille 

Tsuyoshi Shirai / Takayuki Fujimoto
True
Maison de la culture du Japon à Paris

Steven Cohen
Golgotha 
Centre Pompidou 

La Ribot
llámame mariachi
Centre Pompidou

Faustin Linyekula
“more more more… future”
Maison des Arts Créteil *

Wen Hui 
Memory
Théâtre de la Cité internationale 

Lia Rodrigues
Création 
Les Abbesses 

Merce Cunningham
Nearly Ninety 
Théâtre de la Ville 

Boris Charmatz
50 ans de danse
Les Abbesses 

Raimund Hoghe
Sans-titre
Théâtre de Gennevilliers 

Jérôme Bel 
Cédric Andrieux 
Théâtre de la Ville 

Richard Siegal
Alberto Posadas
Glossopoeia
Centre Pompidou 

CInÉMA 
InSTALLATIOnS
VIDÉO
Berlin
Moscow / La Ferme du Buisson 
Iqaluit / Fondation Cartier 
pour l’art contemporain
Bonanza / Théâtre de la Cité 
internationale

Guy Maddin
Rétrospective intégrale
Centre Pompidou 
Des trous dans la tête !
Odéon–Théâtre de l’Europe 

James Benning
Rétrospective
Jeu de Paume 

Jacqueline Caux / Gavin Bryars
Les Couleurs du prisme, 
la mécanique du temps 
Centre Pompidou 

Charles Atlas 
Merce Cunningham
Cinémathèque française 

COLLOQUE
Lieux de musique IV
Non-lieux
Opéra national de Paris / 
Bastille – Studio 

Année Grotowski à Paris
Centre Pompidou
Théâtre des Bouffes du Nord 
Collège de France 
Université Paris – Sorbonne 

POÉSIE
Jean-Jacques Lebel
Polyphonix
Le CENTQUATRE

15 septembre
19 décembre

2009

* Spectacles présentés 
par la Maison des Arts Créteil 
et le Festival d’Automne à Paris

Programme complet, abonnement et réservation surwww.festival-automne.com | 01 53 45 17 17

Maison des Arts Créteil : Place Salvador Allende – 94000 Créteil / Réservation : 01 45 13 19 19 – www.maccreteil.com

et de la Maison des Arts Créteil

Transfer ! a été présenté au Théâtre du Nord (Lille), au
festival Sens Interdit (Les Célestins – Lyon), et sera accueilli
à la Comédie de Reims les 11 et 12 décembre 2009. 
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“Amener des personnes réelles
sur scène”

Entretien avec Jan Klata

Transfer ! raconte les déplacements

de population qui ont eu lieu suite aux

accords de Postdam et de Yalta, et

croise des témoignages réels avec la

représentation de l’Histoire. La confé-

rence de Yalta – immortalisée par une

célèbre photo – est une scène éminem-

ment théâtrale. Comment avez vous

écrit les dialogues entre Churchill, Sta-

line et Roosevelt ? 

À propos de Transfer !, il faut rappeler

qu’il s’agit d’une demande de Krystyna

Meissner, la directrice du théâtre

Wspolczesny  de Wroclaw. Elle m’a pro-

posé de diriger un travail sur les dépla-

cements de population qui ont eu lieu

à Wroclaw (en allemand, Breslau)  après

la seconde guerre mondiale. En y réflé-

chissant, je me suis dit qu’il serait inté-

ressant d’amener des personnes réelles

sur scène – des personnes des deux

camps, polonais et allemands. La

deuxième chose dont j’étais sûr, c’est

qu’il faudrait inclure le contexte his-

torique dans ce spectacle. Le contexte

historique, c’est que ces expulsions –

en tout cas l’expulsion des populations

allemandes – n’ont pas été le résultat

d’une volonté de la société polonaise ;

cette décision a été prise suite aux som-

mets de Yalta et de Postdam. Cette déci-

sion résultait de la volonté de repousser

les frontières de l’Allemagne vers

l’Ouest – cela dépassait une quelconque

volonté polonaise. Pour moi, cette idée

est cruciale. Je me suis plongé dans des

livres écrits par des témoins de cette

conférence. Ce qui veut dire que pas

une seule des phrases constituant les

dialogues entre Staline, Roosevelt et

Churchill n’est inventée. Par exemple,

lorsqu’ils se racontent des blagues sur

la manière dont les soldats russes pre-

naient du bon temps en violant les

femmes allemandes, ce sont des cita-

tions de Churchill, de Staline – prises

dans les mémoires de Churchill etc. Je

ne les ai pas tous en tête, mais il y a

une vingtaine de livres. Je me suis

retrouvé avec un matériau très impor-

tant, et je me suis dit que je pourrais

m’en servir pour constituer des sortes

d’interludes : les personnages histo-

riques sur leur scène – décidant du des-

tin de millions de personnes – dominant

les personnages réels. Ces interludes

donnent à la fois le contexte, et une

autre strate de mise en scène. Travailler

avec des amateurs, avec des paroles «

authentiques », n’est pas suffisant, cela

ne peut pas constituer un spectacle

intéressant ; même si ces gens sont «

vrais », émouvants, puissants, et qu’ils

traversent cette souffrance encore et

encore à chaque représentation, de

manière assez héroïque. J’ai donc

décidé d’établir un contraste entre les

témoins réels et les personnages his-

toriques, joués par des acteurs profes-

sionnels. Avec eux, le travail a été assez

rapide. Nous ne voulions pas non plus

que ces interludes soient des recons-

titutions historiques – nous avions plu-

tôt en tête de les traiter à la manière

de South Park. 

Comment avez-vous « sélectionné »

les différents témoins historiques, et

collecté cette parole ?

Trouver les personnes a été une par-

tie essentielle du projet. Je dois dire

que cela a été plus difficile pour la par-

tie allemande. Il fallait réussir à

convaincre des allemands de partici-

per à cette pièce polonaise, qui allait

être jouée principalement en Pologne.

J’ai travaillé avec deux personnes : Zbi-

gniew Aleksy en Pologne et Ulrike 

Dietrich pour l’Allemagne. Ensuite, 

l’essentiel du travail a été fait avec

mon dramaturge polonais Sebastian

Majewski et ma dramaturge allemande

Dunia Funke. Nous avons rencontré

les témoins, et discuté avec eux pen-

dant des semaines, afin de trouver

les bonnes personnes. Quand je dis «

les bonnes personnes », je veux dire

qu’il fallait qu’ils aient  quelque chose

à raconter, qu’ils aient été témoins

d’un événement important, et en

même temps, qu’ils aient une vraie

présence sur scène. Nous avions besoin

de charisme. Nous avons sélectionné

une vingtaine de personnes. Ensuite

nous les avons invitées à Wroclaw pen-

dant deux semaines, afin de les

connaître mieux, et de commencer à

travailler. Au final, nous avons sélec-

tionné cinq polonais et cinq allemands. 

Une question qui est au cœur de cette

pièce est celle des « frontières ». Le

théâtre a ses propres frontières, entre

le public, la scène, les différents per-

sonnages… Est-ce que le sujet de cette

pièce vous a amené à redéfinir ces

frontières ?

À vrai dire, je n’aborde pas le théâtre

comme un espace cloisonné. Pour moi,

il n’y a pas de frontière entre la scène,

le public, les acteurs, le metteur en

scène… Cette conception était déjà

présente dans mon travail, bien avant

Transfer !. Mais je crois que ce qui a

changé avec cette pièce, ce qui a trans-

formé ma manière de travailler, c’est

le rapport avec les amateurs. Je me

suis rendu compte qu’ils n’étaient pas

très différents des acteurs avec les-

quels j’avais pu travailler jusque là.

La seule différence, c’est qu’ils mon-

trent lorsqu’ils sont perdus, ou lors-

qu’ils ne savent pas quoi faire.  

Est-ce que la réception a été très dif-

férente en Pologne et en Allemagne ?

Très simplement, je dirais qu’on res-

sent naturellement plus de compas-

sion pour quelqu’un qui parle la même

langue que vous. Mais au niveau de ce

qui m’importe, à savoir l’énergie pro-

duite, je dois dire que la réception a

été à peu près la même dans les deux

pays. La première berlinoise a eu lieu

trois mois après la première polonai-

se, et ça a été un grand succès. Bien

sûr, nous étions inquiets à propos de

la réception en Allemagne. Nous nous

demandions qui viendrait – et à vrai

dire, nous avions peur que ne vienne

qu’un public âgé, déjà au courant de

ce que raconte la pièce, un public qui

viendrait pour « se rafraîchir la mé-

moire ». Wroclaw est une ville assez

particulière en Pologne, très ouverte,

très européenne, le public était jeune,

avec une grande énergie. Nous avions

peur qu’à Berlin ne vienne qu’un pu-

blic branché – et ça n’a pas été le cas.

L’accueil a été très chaleureux, très

émouvant. 

Quelles ont été les réactions des par-

ticipants eux-mêmes ? Est-ce qu’ils

attendaient quelque chose de cette

pièce, une transmission, une recon-

naissance ?

C’est une question que je n’ai cessé de

me poser : pourquoi ont-ils décidé de

monter sur scène, et de supporter la

douleur de revenir sur cette expé-

rience ? Quand on essaie de se rappe-

ler un épisode traumatique, il se répète

dans le corps. Qu’est-ce qui peut pous-

ser quelqu’un à se rappeler, et à racon-

ter sur scène le moment où sa mère

et sa tante se sont fait violer par des

soldats russes ? Cette question est cru-

ciale, je ne crois pas qu’il y ait de réponse

générale. Mais l’un des témoins polo-

nais m’a dit : « Je vais bientôt mourir,

et j’ai essayé de raconter plusieurs fois

cette histoire à mes filles, à mes petites-

filles… et elles ne m’écoutaient pas.

Peut-être qu’avec votre aide, par le biais

de cette pièce, je vais pouvoir leur racon-

ter, réussir à les atteindre… » Après la

première, il est venu me voir avec ses

petites-filles, et elles m’ont dit : « Nous

avons passé la pièce à rire et à pleurer

en même temps. » Et lui m’a dit : « Main-

tenant, je suis heureux ». 

Avec L’Affaire Danton, vous traitez

d’une autre question historique, la

Révolution française – événement qui

a été traité par de nombreux livres,

des pièces, des films… Avec cette pièce,

est-ce que  vous avez voulu décons-

truire les dimensions imaginaires qui

constituent ce qu’on appelle « Révo-

lution française » ?

En traitant de la Révolution française,

je crois que je traite la matrice de toutes

les révolutions qui ont eu lieu et qui

auront lieu. Le motif principal de la

révolution est là. Pas seulement parce

que cette révolution a changé l’His-

toire et la société à tous les niveaux.

Avec la Révolution française, on peut

toucher à deux aspects fondamentaux

de toute révolution : l’approche à la

Danton, qui consiste à dire qu’il faut

stopper la révolution pour pouvoir la

préserver, pour conserver ses résultats

– et qu’il faut attendre sur la route de

la révolution que le peuple la rejoigne.

Et il y a l’approche à la Robespierre :

arrêter la révolution c’est être un traître

à la révolution. Il faut travailler à conver-

tir les gens, et maintenir un état révo-

lutionnaire permanent. L’approche de

Danton s’achève dans le cynisme et

la corruption, et celle de Robespierre

dans la terreur – tous deux ont raison

et tous deux ont tort. En Pologne, on

retrouve le même schéma dans la vie

sociale. L’approche cynique est celle

qui propose la radicalisation des chan-

gements, quitte à en passer par la ter-

reur. Ce n’est pas encore arrivé, mais

on ne sait jamais… 

Pour moi, il existe beaucoup de res-

semblances entre cette révolution et

l’évolution de la société polonaise

depuis 1989, événement dont les réper-

cussions se font encore sentir aujour-

d’hui. J’ai été témoin de cette révolution

en 1989. La société polonaise a subi des

transformations extrêmement rapides

en l’espace de 20 ans. Ces changements

sont une forme de « révolution », mais

qui ne correspond pas à l’image que

l’on se fait d’une révolution sanglante.

La « terreur » de cette révolution n’est

pas du tout évidente, c’est une trans-

formation capitaliste de la société, ses

effets destructeurs ne se révèlent pas

de la même manière. La révolution capi-

taliste est destructrice au niveau des

structures sociales. Du coup, je me suis

dit qu’il y avait quelque chose à faire

sur ce lien entre Pologne contempo-

raine et Révolution française, sans faire

une pièce politique, mais en travaillant

à un niveau beaucoup plus abstrait.

Nous ne voulions surtout pas faire une

pièce historique. Je crois que l’aspect

social et même esthétique nous a beau-

coup plus intéressé que l’aspect poli-

tique. Ce sont les changements rapides

qu’apporte une révolution qui sont

intéressants – la révolution sexuelle

par exemple. Dans L’Affaire Danton,

parfois, on ne sait pas exactement à

quelle époque on se trouve… Au XVIIIe

siècle ou en 1968…

Cette pièce joue en permanence sur

le décalage des époques, des styles.

Le décor lui-même est équivoque. Com-

ment avez-vous assemblé ces diffé-

rentes strates ? 

La conception du décor est un élément

très important. Ces types avec des per-

ruques et des costumes d’époques

évoluent dans des sortes de bidon-

villes – qui ressemblent aux favelas

d’Amérique du Sud. Mais si on se pro-

mène dans une ville polonaise, on va

retrouver le même type de construc-

tions – qui se sont répandues après

1989 –, des sortes de marchés où l’on

peut acheter n’importe quoi, des DVD,

des culottes… Le premier impact de

l’énergie capitaliste se trouve là. 

Le sol du décor est recouvert de sciure

– qui sert à absorber le sang. Pendant

le premier « blackout » qui survient

dans la pièce, on peut voir ce qui se

trouve en-dessous de cette couche de

bidonvilles… Et tout à coup, on dirait

Manhattan… Nous avons utilisé ces

autocollants phosphorescents que

l’on trouve dans les théâtres : « atten-

tion à ne pas marcher là »… Et dans le

noir, cela crée comme une ligne scin-

tillante de gratte-ciel. 

C’est complètement onirique ;

l’effet féérique de

l’empire capita-

liste… 

Comment avez-vous traité la dimen-

sion musicale ?

Nous avons parlé de révolution sociale,

mais la révolution esthétique est éga-

lement très importante. C’est après

la Révolution française qu’est né le

concept d’art pour les masses. L’art

n’était plus conçu pour le roi, la cour…

Du coup, la production artistique s’est

transformée. Le goût du public a été

complètement perturbé par la révo-

lution. Dans L’Affaire Danton, c’est sur-

tout la musique qui porte cette

dimension. La musique est un des outils

les plus efficaces pour produire des

émotions sur scène. C’est la raison

pour laquelle je n’utilise que des

musiques déjà existantes, chargées

d’un imaginaire, d’une histoire – en

particulier la pop, le rock… Pour L’Af-

faire Danton, nous nous sommes dit

que le slogan serait : music for the

masses, musique pour les masses. Nous

avons donc utilisé des chansons com-

prenant le mot révolu-

tion : Tracy

Chapman,

Talking’ bout the revolution, Revolu-

tion number 9 des Beatles… et l’un

des thèmes principaux de la pièce

est Children of the revolution par T-

Rex. Du coup, ces chansons changent

la manière de voir les personnages

de Danton, de Saint Just, de Robes-

pierre… leur look devient seventies…

La France entretient une relation

ambiguë avec la révolution – une rela-

tion à la fois conservatrice, patrimo-

niale et pleine de méfiance. À votre

avis, comment cette pièce va-t-elle

être accueillie à Paris ?

Je me pose la question. Nous avons

déjà joué L’Affaire Danton à Moscou

– une expérience fabuleuse. À chaque

fois que nous utilisions le mot révo-

lution, il prenait une toute autre réso-

nance là-bas. Nous étions entourés

par les fantômes de la révolution…

celui de Lénine… Et en même temps

entourés par les mêmes marchés sau-

vages, le même univers capitaliste. Ça

m’a rappelé le début des années 90

en Pologne. Où que l’on aille, cette

pièce résonne différemment, on

retrouve d’autres couches de révolu-

tion… Mais je crois qu’à Paris, ça va être

encore différent. Ca va être très exci-

tant – un de ces moments  pour les-

quels on fait du théâtre. 

Propos recueillis 

par Gilles Amalvi 

jan klata

Né en 1973, Jan Klata étudie la mise

en scène à l’École supérieure d’Art Dra-

matique de Cracovie. Depuis 2002, il

partage son activité entre la mise en

scène (Le Révizor, Les Caves du Vati-

can, H comme Hamlet, Orange méca-

nique, Richard III, Les Cordonniers,

L’Orestie, L’Affaire Danton… ) et la créa-

tion de ses propres pièces : Le Sourire

du pamplemousse, Vas-y arrête…

L’institut Théâtral de Varsovie lui a

consacré un festival, « KlataFest », et

l’hebdomadaire Polityka lui a décerné

son prix en 2005 pour l’ensemble de

son œuvre : « relecture audacieuse des

classiques et examen critique de la

réalité polonaise contemporaine ainsi

que de ses mythes nationaux ».

Tr
an

sf
er

 !
©
 B
ar
to
m
ie
j S
o
w
a


